
LE MONDE ILLUSTRE

-Mais vous avancez toujours, fait observer le
lion britannique, vous voici à huit jours de marche
de Hérat.

-C'est la faute des brigands ; ils se sauvent, flou,
les poursuivons pour les détruire, mais pour en arr-
ver à ces fins, il est nécessaire que nous les tenions,
et C'est ce qui fait que si l'envie leur prend d'aller à
Hérat, nous les y suivrons.

-Très bien, alors Je vais faire aussi avancer mes
troupes sur Hérat afin de leur couper la retraite.

Et voilà comment il se fait qu'à propos dle quel-
ques brigands supposes on met sur pied quelquo
chose comme cent cinquante mille hommes.

"Ainsi que vous le voyez, c'est une chose de quel-
qile imp -rtance que le sièg d'1{érat."

Or, rapprochement assez curieux, cette phrase que
je viens d'écrire a* été prononcée en 1840, à la
Chambre des députés, en France, dans (les circons-
tances politiques à peu près semblables à celles de
nos jours. Je copie le procès-verbal du temps:

'<La Chambre entendit le siège des rats, et il y
eut un éclat de rire universel.

"4X. Fulchiron.-Le siège des rats a excité les
8ouris de la Chambre.

Il M. lîébert.-Qu'en pense le shah?
dM. de Be-lleyme.-Le shah les surveille ; il a

lSoil perçanlt."

'Je m'arrête la et déclare ne pas vouloir endosser
aucune responsabilité dans ce débat.

LÉo.N LEDIEU.

A IMLLE AZÉLIE F...

Redorant son blason, ('anittiue accoutumance,
Sous le pinct-au chu-meur du reti,'nveau d (es temps,
Avril, fiileux encore au ret- diiprintemps,
Pare son manteau vert des feujiiles d'espérance.

Aussi les coeurs trublés fête-nt t s lix.ltuýt ans,
O mois, roi (des amours, . Ç(li-il (U ma eoaie
Quand, pour te faire accueil, ils eîîtr'outvrç-nt d'avance
De leur jeunesse en fleurs le seuil à dleux battants.

Adieu donc-, froid hiver ! La naissancee(des roses
Met sa pourpre pundique à des lèvres mi-closes
où les baisers jsseurs gazouilleront oiijouirs.

Entre, enfant du ciel bleu, le mnotide est ton ouvrage.
Laisse les coeurs aimanits germe-r sous leur er-g-
Comme les bourgeons dor aux soleils dles beaux jours.j

NOEL PAYS.
Montréal, 18 mars 1885.

CURON IQJE

SANS ce temps de carême, où les événements
ne laissent rien à la chronique, j'ai à choisir
mon sujet entre les événements passés et
ceux à venir, attendiu que le carême est un
.' aillard trop maigre et trop blême pour inté-

resýser les lectrices.
Tout de même, prenons une pensée un peu sombre

qui convienne au temps. A chique année, ceux
qui aiment à s amuser ont à rr-rettel- lo carnaval qî1i
finit et le carêmeo qui commence. Ainsi va la vie,
tout commence et finit. La fin des plaisirs (lu car-
naval doit nous faire songer un peu au temps ou finira
la vie, bien qu'elle ne soit pas toujours synonime de
pl aisir.

Après avoir élevé bien haut nos aspirations pen-
dant le carnaval, en courant après nos illusions qui
nous fuient toujours au moment où l'on croit les
atteindre, redescendons maintenant sur la terre pour
i-a consiUlê-er ait temps où elle finira. Enfin, comme
êtres raiso3nnables, il est bon que nous pensions un
peu à ce que deviendra le sol où nous avons vécu,
aimé et souffert ; envisageons le ,spectacle dle la na-
ture au jour où notre corps, dépouillé de tout ce que
nous aimons, reviendra une dernière fois sur la terre.

On dit que la terre sera tout en feu, mais non pas
en rose comme nos illuionml in je nse. Du sl

lever, une mer de feu dont chaque vague sera une
flamme, et ce flux monstru:, ux dans lequel flotte-ont
les astres submer-gés, les étoiles que l t tempaête aura
dêtac ýées dlu firmament, débordera les crêtes incen-
diées des montagnes et les dômes brisés des forêts.

Cependant, les hommes et 1-ýs animaux courront
affolés, dans ce cahos où tout sera menace et terreur.
Ils courront ,tos lu-i ire ci ilîe n,''ivqis anges.ý ac-
croupis sur les rocs encoure debout et so)us la fanfare
des trompettes invisibles.

Et les morts, réveillés aussi, tendront partout de
longs bras décharnés et embarrassés aux plis dos
suaires, de longs bras où les vivants iront se heurter,
mnuéts d'épouvante, trébuchants aux tombes sorties
de terre.

Ce sera un effonlremnent universel et formidable
de toutes choses qu'on appelle la fin du monde. Le
décor sera goimptueus.,tient tragique à cette fin des
races, et tout ce qui sera la vie s'aý.Àmiera danus un
cataclysme farouche sous le poilIs des colères éter-
nelles. Les éléments, héroïques se, brisant, les uns
aux autr-es, dans une suprême bataille ; un grand
appael jeté dans l'infini par une voix mystérieuse
le trépaas pris solennellement à témoin du néant dle
la vie ; une convulsion teýrrible tordant les entrailles
du globe.

Notre planète périra, et,'-lIe aura de ces splendiudes
funér-ailles au ilfieu des flatmmes allumnées par une
main céleste. Miais elle pértira sans disparaître, pa-
rait-il, laissant un cada;v1-', après elle, un cadavre
sans lumière et sans chaluuu-, (lui coint.nuera, de roui-
ler dans les espace; in ii iterents, corps sans pensées,
imnage sans âme, astre éteint.

deCela est dléja certain tu relroidissement pr-ogressif
deson cSeur, et cette incertitude des saisons (lui

no ýs semble simple-ment u;. capr-ice mnéchant ties
iiuée-ý, est le premier symptôme de cette mor-t lente
que consommera la patience des siècles. Ces trenihle-
urents lu sol sont les premiers frissons le2 cette itgo-
nie où se compalaira la longévité solitare dtt Temps.
La terre est vieille, si vieille quelle se ridle partout,
et nous' écrasera un Jour entre les plis ruguLeux de
sa peau.

(Ce qui fut le génie, ce qui ftut lit gloire, ce qui
fut l'amout-, n'échapper-ont paas à cette mort coin-
mun11e et c rtaine.

Lssiècles viendriont à bout de patience, et le
LTnus, lui-mêmte se cent mourir. A chaque tutomlne,

il tnouîs $semble que rien ne bat plu,, au cueur (le la
teire, et île ses artères rigides aucun sang ne monte
p).lus, poussant devant liii les s4èves vivaces. Les
arl)ues se penchent sous leurs pr-opres p)oids ; toute.s
les verdures pllissent.

Cela p irait être un avertissement, anntuel que la
terre périt-a L'homme seul semble croit-e que rien
ne périt-a, bien que tout soit périssable en nous.
Niais qui donc, dans les fièvres l'un amour qu'il
ct-oit immor-tel, pressentir-ait la fin d'un sentiment

asi vivace ? C'est bien v'rai pourtant qu'on ur-ait
tout fait pour la personne aiméie. On a toujours
tort de croire qu'ou nous a menti quand au mnanque

la foi jué.Cetctef-agilité du sentiment, le
plus fort cependant qui soit en nous, qui guide nos
affections.

Qu'est-ce donc qtte le refroidissenment du centre
de la terre auprès du refroidissemtent de nott-e propre
coeur, et qu'importe l'agonie des races futurei lente-
tuent ensevelies dans le linceul des fiitas, comparée

cette agonie incessante, (lue nous p)ortons en nous
mêmes, de tout ce qui fut l'orgueil de nitroe rêve,

l'ardeur de notre pensée, plus que notre propre vie
Q u'impaorte, l'hîunsinité, tirée de la terre, est une

poussière sublime qu'un souffle divin a élevée jus-
qu'aux splendeur-s immortelles pour fermer le pié-
destal du trône céleste.

MAUD.

LE THÉ DE FAMIILLE À LUN"DI-lES

M. COCKNEY, lisant le 14 Times"
dDans l'espace d'une lieue

Les canons armés pui,;isstnent

BAllET ET TOMY

Hurrah for the merry Englaîtd1
M. COCKNEY reprenant sa lecture

Sur les barques déseî,npat-ées
On tire encoure"

(Parlé>
Quels excès

MISS BAllET

Pauvres Chinois!
Toi!?

Chiens de Français!1
M. COCKEY, lisant

"Des canonnières éventrtées
Les survivants sautent dans l'eau."?

TOMY

Bloody 1
MISS BAllET

L' ,affre lx tableauI
TOUY. ià M. Cock'ney

Pour déclarer- sanîs espérancie
La guerre à ces Français damnnés
Les Chinois, Kauf irrtévé-emie,
M'ont toumt l'ai r (le cerveaux bornés.

M. C'OCKNEY,,à 'Iomy
L'opiuim que leur vetnd la France
Abrutit ces infortunlés

(Lizant)
Les vainqueurs ont très peu de pertes".)

TOM?

C'e8t dommage, pas v-rai Babet?
13A CET

Très grand domm'î,gu-.

M. î2OCKNEY

Oh 1 ce Courbet
D-fonceur (lo portes ouvertes 1

(Lixant>
Les derniers obus sont lanc-és

La mer au rivage charrie
Les cadavres et lesblss"

( liirleé)
Quclle scène dle barbarie1

TOM? ET' CAIET. reculant d'horreur
Oh 1 vraiment, c'est trap infernal
C'est faux..

M. COICKNEY, teelt 4t Baé'i leld Times
Liis Plutôt, ma chérie.

BAllET, reqardani le uiunéro lujournai
Eh 1 papa, c'est un vieux journal
C'est J'affaire d*Alexand(rie.

GASTON JOLLIVCT.

PRIMES DU MOIS DE FÉVRIER

LISTE DES GAGNANTS:
Mlontréal-David Coi-beil, 1l, rite Log-an; Delphis Cheva.

lier, 1019, rite St Jose1dî -,Joseih Drolet, 378, riue Nil-
gno:ttîe; OctaveGosl, 44, rue SuintDominique;
Ferdintand Foi-o', 978, rime Saititt-Jaeîutes ; Il. lîou-
cîtard, 2 14, rite MeCord ; Dame C. Bruinet ($15), 12 Il
rite Labont Ôé;-J. G. Yuîn, 1)72, rue Ste-ijatherîte - J *Contatnt, 870, rue Sti--Cafheritte; J. B. Buisson, 10,
rite Ste-Elizab 1hît Alfredl Lussier, 48, rue St-Davidj
Baphuiel Gadbois, I121, rue Mouttealmn Elzéar Pelle-.
tier, 297, chemin Patpini-ai; E. Jobin, 19, rite Mont-
calm; Madamne Lq. Boire, 2-15 rue Beaudry- Mlle
Alzir Ste-alarie, 340, rite Vtstation - W. Donahimle, 33,
rue îles Allemiands Madame Elizi ,lî'Bethi, 305, rite
Panet; Antine Lasliale, 1l, rue %dys: érieuse ; Joseph
Itobillard, 2.29

6. rue Notre-Dame ; J. Laî-eau, 26, rueVitré -Louis Aliger, 148, ru- Muntcalm- William
Lemire, 2321, rite S' -Luuutri-t; M <'lame Sauvé, 1.5, rue
Laniontazrie ; J. l-tr«î,d, (3. ruc Parker- Mlle Oli-
vimne D,ýchatnps. 31 - rile Crîig ; Fre.d. Lartiontagne,
110, rite St-Françoii -Xtavier; Béloni Dem--rs, 47 et 49,
marché Bonseooutrs.

Québe.-P. A. Drolet, io.. rite St-George; Ambroise R
Lafratue ($50), 64;,1mue St-George: A. Bernard, 57, rue
d'Algue! i;loti ; Joselîh -J. G l'monit. 2 -' rite Vicitoria-()Mer, Mettayer ($3), 41, rue Metemlf.

Up)ton-Roy & Biron.
C-t-des-Neies-J. Attbry.
Saint-Louis-Z. O. Carlèl ($25).
Sherbrooke.-A. C. MNitilluletîîî F. Campbell, avocat.
Saint-Albans--Jos. L. Cai'ignti ($10).
Valleyfield-Léon ide t-uuitregard.
Saint-Jérôme-Dr 'le Martigny.-
S-ainte-Jtlie.-N. P. Lapierre, notaire($)
Ville Satnt-JeanBaptéteWm. Maher, 103, rue George..Hypolite;- Philias Deujat-dins, 4, rite GeorgeHypoie

Auguîstin Bastien,, 37, rue St Laurent; V. P>errin, 141,rue Ste-Elizabeth ; Gustave Audet, 8, rue St-Jean.
Village Saint-Gabrie.11. Boîîr ue, 9t , rue Manufacture;

J. B. Mainville, 266 rue Mantufacture.
Ville Sain t-HIenri-David Ménard, il, rue Maria.
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